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Les Alsaciens, pacifistes 
mais pas défaitistes

L e souvenir de la première guerre 
mondiale en Alsace, auquel nous 
consacrons un dossier dans la 

présente édition, nous rappelle la folie 
qu’a représentée ce conflit fratricide, 
mais aussi la facilité avec laquelle les 
intellectuels et même les poètes se 
sont jetés dans cette confrontation 
meurtrière. Les milieux populaires eux 

aussi ont participé à cette ivresse guerrière, malgré les voix 
des militants ouvriers pacifistes. Il y a eu relativement peu de 
déserteurs en Alsace, sauf pour rejoindre l’armée de l’autre 
bord! Pourtant cette guerre n’était pas la nôtre et c’est en 
Alsace que son absurdité était la plus visible. De grands 
Alsaciens comme Albert Schweitzer et René Schickele étaient 
pacifistes mais leur voix n’a guère été entendue.

Hélas, le refus de la violence n’est pas un sujet du passé. 
Les guerres « justes» se sont même multipliées : guerre 
contre le nazisme, guerre contre le colonialisme, guerre contre 
telle ou telle dictature, guerre contre Daech ou au Mali. 
De plus un grand nombre de guerres supposées «justes» 
se sont révélées injustifiées : guerre d’Algérie, guerre en Irak 
et de nombreuses autres.

La violence n’est pas que guerrière. Elle se trouve aussi 
dans le développement des pratiques terroristes et des 
attentats, dans l’usage de certaines technologies (atome) et 
la destruction de la nature, dans les rapports économiques, 
dans la dégradation des relations sociales (banlieue). 
La tentation de répondre à la violence par la violence, 
cette spirale de la violence nous menace constamment.

Les Alsaciens n’ont cependant pas de tradition de 
violence : ils aiment l’ordre, la tranquillité et le bien être. 
C’est une qualité. Mais c’est une autre tentation qui les 
guette : la résignation. L’acceptation d’un état de fait, même 
s’il constitue une violence au sens propre ou au sens figuré : 
mr kenna nix andera !

La conviction pacifiste n’est pas le défaitisme. 
La mobilisation peut prendre de nombreuses formes. 
Contre la décision d’abolition de la région Alsace, contre la 
dévalorisation de notre langue et de notre culture, contre une 
globalisation uniformisante et matérialiste, contre le maintien 
de Fessenheim, de nombreuses actions pacifiques mais 
énergiques sont à portée de main des habitants de l’Alsace 
et de leurs représentants. Il faut du courage, de l’imagination, 
de l’endurance et la capacité de s’unir malgré les différences 
de caractère.

Profitons de la chance que nous avons en Alsace de ne 
pas être condamnés à la violence pour en être d’autant plus 
actifs, pour faire avancer nos convictions et notre vision d’une 
«alsacianité de l’esprit ». ◗ 
Jean-Marie Woehrling

s o m m a i r e

Langues régionales
Die Mitgliederversammlung 2015 

  des Schickele-Kreises                                              p. 3
Les rencontres de Strasbourg des langues 

   régionales ou minoritaires	                  p. 4
Des communes alsaciennes mettent en œuvre 

   la Charte européenne des langues régionales      p. 5

Dossier
1914 -1918 et la folie de la guerre	

• Ernst Stadler et la folie de la guerre 		           p. 7-9
• Poésie pacifiste - Verdun                            p. 10-11
• Lectures / Ein Workshop im Lycée 

     International von Strassburg                       p. 12-13
• Requiem für die Gefallenen von Europa          p. 14

Histoire
Feldgrau alsacien                                            p. 15-17

Enseignement bilingue
Retour du pays basque	               p. 18
L’ISLRF	               p. 19
Une initiative de crèche bilingue : KRYSALIS      p. 20

Tandem
Eine unkonventionelle Art, die Sprache 

  des Nachbarn zu lernen	                p. 21

Littérature alsacienne
Redécouvrir Friedrich Lienhard	               p. 22

Dichter vun gescht un hit
Michel Lemercier	               p. 23

Nouvelles parutions
L’Alsace sans région 	               p. 24

Landun

Sproch                                      

Les Cahiers du bilinguisme
5 Boulevard de la Victoire 67000 Strasbourg
Tél. : 03 88 36 48 30 
www.culture-bilinguisme.eu
www.centre-culturel-alsacien.eu
email : elsassbi@gmail.com
Revue trimestrielle éditée par l’association
Culture et Bilinguisme d’Alsace 
et de Moselle - René Schickele-Gesellschaft
Directeur de la publication : Jean-Marie Woehrling
Ont participé à ce numéro :
Christine Bodineck, Marc Chaudeur, Charles Fichter, Emma Guntz, Pierre 
Klein, Pascale Lux, Aline Martin, Sabine Rudio, Julia Schroda, Emilie Stein, 
Fränzi Waag et Jean-Marie Woehrling
Photo Une :
Pierre Vella (couverture du recueil « Verdun » de Michel Lemercier) 
Maquette - Mise en page : D. Lutz
N° commission paritaire : 1018 G 79901  •  ISSN 0045-3773
Membre de Flarep, Eblul-France, Rencontres Interrégionales

Tous droits de reproduction réservés
Print Europe Mundolsheim - Dépôt légal : Juin 2015

é d i t o r i a l

02 LandSproch
un

COMMUNIQUé  Dans le N° 193 du mois d’Avril, une 
photographie de l’enfant Charles Heinel a été publiée 
sans l’accord de ses parents. 
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G emäß der Tradition wird dieses 
Tref fen  im D ia lek t  durch 
geführt. Es verbindet die Dis-
kussion von Satzungsfragen 

mit geselligeren Momenten.

Zahlreiche Initiativen 
trotz beschränkter 
Mittel

Der Vorsitzende, Jean-Marie Woehrling, 
hat die herausragenden Punkte im Le-
ben der Vereinigung in zwei Bereichen 
aufgeführt: Zunächst der regelmäßige 
Kontakt mit den Abgeordneten und den 
offiziellen Dienststellen, um die Sache 
der Zweisprachigkeit voranzubringen. 
Für das Jahr 2014 muss vor allem die 
Einbeziehung unserer Vertreter in den 
Prozess der „Assises de la langue et 
de la Culture régionales“ hervorgeho-
ben werden und die von unserem Kreis 
erhobene Forderung, dass die Gebiets-

körperschaften der Europäischen Charta 
der Regional- oder Minderheitenspra-
chen beitreten. Unsere Vereinigung ist 
auch an die Parlamentarier herangetre-
ten, damit Verbesserungen für die Re-
gionalsprachen in das Gesetz über der 
Gebietsreform aufgenommen werden. 
Wir haben uns aktiv beteiligt an der 
Auseinandersetzung um die Auflösung 
der Region Elsaß. Alle diese Punkte wer-
den in Zusammenarbeit mit anderen Ver- 
einigungen behandelt, die im Elsaß oder 
im ganzen Land vergleichbare Ziele ver-
folgen. Unsere Vereinigung sorgt dafür, 
dass wir uns bei den Treffen auf nationa-
ler Ebene für die übrigen Regionalspra-
chen stets beteiligen.

Außerdem ist sie besonders aktiv 
durch zahlreiche kulturelle Initiativen 
und Veranstaltungen: Aktivitäten des 
„Elsässischen Kulturzentrums“: Aufsu-
chen von Schulen, öffentliche Lesun-
gen, Wettbewerb „Junge Schriftsteller“ 

für Schüler, Verbreitung unserer Zeit- 
schrift „Land un Sproch“, Herausgabe 
und Verbreitung von Publikationen. Eine 
Anzahl von Projekten können wegen des 
Fehlens engagierter Mitarbeiter und aus-
reichender finanzieller Mittel leider nicht 
durchgeführt werden.

Bezüglich der Finanzsituation konnte 
die Schatzmeisterin, Monique Fabian, einen 
ausgeglichenen Haushalt vorstellen, 
der sogar leichte Gewinne aufweist, die 
einerseits auf eine strenge Ausgaben- 
überwachung und andererseits auf 
die finanziellen Unterstützungen einer 
beträchtlichen Zahl von Spendern zurück- 
gehen. Jedoch ist darauf hinzuweisen, 
dass die Unterstützung durch die öffent-
liche Hand stagniert und allen Anlass zur 
Befürchtung gibt, dass diese 2015 weiter- 
hin verringert werden könnte.

Sorgen für die Zukunft

Der Fortbestand unserer Vereinigung 
ist also weiterhin keine Selbstverständ- 
lichkeit: was uns vor allem fehlt, sind die 
Mitglieder, die sich für unsere Vereins- 
ziele engagieren. 

Nach der Mitgliederversammlung 
hat eine breite Diskussion unter Betei-
ligung mehrerer Politiker zu folgendem 
Thema statt gefunden: „Wie geht‘s 
widdersch met‘m Elsaß no dr Gebiets-
reform?“ Es besteht große Befürchtung, 
dass der Kampf für unsere Sprache im 
Rahmen der künftigen „großen Region“ 
zurückgedrängt wird. Die Gefährdun-
gen für das Überleben der ABCM-Zwei 
sprachigkeit sind besonders groß. Wir 
leben in einer Zeit zunehmender Zentra-
lisierung und Vereinheitlichung. Nur eine 
verstärkte Mobilisierung der Kräfte kann 
diesen Gefahren Einhalt gebieten. ◗

Die Mitglieder des „Schickele-Kreises“ sind über ganz Elsaß und Lothringen 
verstreut und selbst im Ausland vertreten. Die Mitgliederversammlung am 
30. Mai in Strassburg gab den Teilnehmern die Gelegenheit, sich zu treffen, 
sich auszusprechen und ihre Unterstützung der Mannschaft gegenüber, die 
unsere Vereinigung mit Leben erfüllt, zu dokumentieren. 

C u l t u r e  e t  B i l i n g u i s m e  -  r e n é  s c h i c k e l e  g e s e l l s c h a f t 

Die Mitgliederversammlung 2015 der 
Vereinigung ”Culture et Bilinguisme d‘Alsace 
et de Moselle René Schickele Gesellschaft„

Aline Martin erläutert die kulturellen Initiativen der Vereinigung.

03



LandSproch
un

L a Fédération Alsace Bilingue a 
ainsi voulu affirmer la vocation 
de Strasbourg, capitale euro-
péenne, d’être un lieu de ren-

contre et d’échange pour les langues ré-
gionales et minoritaires de l’Europe avec 
l’objectif d’institutionnaliser ce type de 
rencontres, afin de promouvoir ces lan-
gues conformément aux principes euro-
péens du respect de la diversité linguis-
tique. Les Rencontres de Strasbourg ont 
été symboliquement installées au Lieu 
de l’Europe le mercredi le 18 mars dans 
l’optique de les reconduire chaque année.

Importance de la langue 
régionale au secondaire

Pour ce premier colloque, deux  
thèmes ont été traités. Plusieurs inter-
venants ont présenté les expériences 
de l’enseignement des langues régio-
nales au niveau secondaire (Prof. Dr. 
Stefan Oeter «Sekundarunterricht in Min-
derheitensprachen in Deutschland und 
Sekundarunterricht in deutscher Sprache 
in Nordschleswig (Dänemark) »  ; M. Ion 
Diaconu «L’enseignement secondaire en 
langues minoritaires en Roumanie»  Prof. 
Mahulena Hoffmannova : « Sekundarun-
terricht in Polnisch und Deutsch in der 
Tschechischen Republik)». Ces exposés 
ont montré que la transmission d’une 
langue régionale ou minoritaire par le 
système éducatif est possible mais sup-
pose la reconnaissance véritable de ces 
langues, une politique linguistique cohé-
rente avec une continuité incluant l’édu-
cation secondaire, l’adaptation en profon-
deur du système éducatif et notamment 
de la formation des enseignants. Pour 
nous Alsaciens, dont les préoccupations 
sont encore largement concentrées sur 

l’enseignement de la langue régionale au 
niveau primaire, ces contributions nous 
ont rendus conscients que la bataille du 
secondaire est essentielle  : les efforts 
développés au primaire sont inutiles si 
la langue régionale n’est pas fortement 
présente au niveau secondaire.

Pour un enseignement 
de l’histoire et de la 
culture de l’Alsace

Un autre thème du colloque concernait 
l’’enseignement des histoires et cultures 
dites régionales. La langue n’est pas 
qu’un système de signes : elle est avant 
tout culture et vecteur de mémoire. Ces 
aspects ont été développés par Jean-Paul 
Sorg, philosophe («De LCR-Langues et 
Culture Régionales à LRA-Langues Régio-
nales d‘Alsace, avancée ou régression?»), 
Jean-Michel Niedermeyer, professeur 
d’histoire («Exemples de ressources pé-
dagogiques régionales pour un enseigne-
ment bilingue)», Jean-Claude Schwende-
mann, coordonnateur académique pour 
l‘option «Langue et Culture Régionales» 

(«L‘option Langue et Culture Régionales 
dans l‘académie de Strasbourg») et Pierre 
Klein, président de la Fédération Alsace 
bilingue/Verband zweisprachiges Elsass 
(«Pour un enseignement généralisé de 
l’histoire et de la culture d’Alsace»).  On 
ne peut bien vivre ensemble dans une 
région sans partager une connaissance 
approfondie de celle-ci. Enseignement de 
la langue, de la culture, de la littérature, 
de l’histoire, du patrimoine de la région 
forment un tout. L’allemand lui-même ne 
doit pas être enseigné de manière désin-
carné mais en lien avec notre spécificité 
dialectale et notre enracinement régional 
dans le Rhin supérieur.

Ce colloque s’est clos par l’interven-
tion de Monsieur Roland Ries, maire de 
Strasbourg, qui a annoncé que la Ville de 
Strasbourg allait adhérer à la «version ré-
gionalisée» de la Charte européenne des 
langues régionales ou minoritaires, pro-
posée par Culture et bilinguisme et ICA 
2010. ◗  Pierre Klein

Les actes du colloque vont paraître 
prochainement aux Editions Allewil Verlag.

Les 18 et 19 mars 2015, la Fédération Alsace bilingue-Verband zweisprachiges Elsass 
et le secrétariat de la Charte européenne des langues régionales ou minoritaires  
organisaient en coopération avec la Ville de Strasbourg  et  le «Lieu de l’Europe », 
Les Rencontres de Strasbourg des langues régionales ou minoritaires d’Europe. 

L e s  r e n c o n t r e s  d e  s t r a s b o u r g

Les langues régionales
ou minoritaires d’Europe 
à Strasbourg

Le maire de Strasbourg, Roland Ries, a annoncé, en conclusion du colloque, l’adhésion de sa ville à la Charte 
européenne des langues régionales ou minoritaires.
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N otre association, conjointement 
avec ICA - Initiative citoyenne 
Alsace, appelle les communes 
à adhérer à la Charte euro-

péenne des langues régionales ou mino-
ritaires en s’engageant à mettre en œuvre 
au moins une trentaine des actions propo-
sés par la Charte. Sur les 900 communes 
d’Alsace, seule une vingtaine a répondu 
pour le moment à cet appel. Et encore 
ces dernières sont pour la plupart loin 
d’avoir mis en œuvre les engagements 
souscrits. Pourtant ceux-ci n’exigent pas 
des prouesses : encourager activement 
les classes bilingues, développer des ac-
tivités périscolaires et de loisir en langue 
régionale, consacrer une partie du budget 
culturel à des actions mettant en valeur 
la langue ou la culture régionale, favoriser 
la communication en dialecte ou en alle-
mand dans les services publics, dévelop-
per l’affichage bilingue, etc. 

Un exemple : Mulhouse

  Parmi les initiatives encourageantes, 
on peut citer le cas de la ville de Mulhouse. 
Celle-ci a nommé un adjoint spécialement 
chargé de la langue régionale, ainsi qu’un 
agent administratif plus particulièrement 
affecté à ce sujet. Elle a en outre décidé 
la mise en place d’un conseil consultatif 
pour le bilinguisme et la culture régionale. 
Elle a poussé au développement des 
classes bilingues paritaires et soutient 
les classes ABCM-Zweisprachigkeit. Des 
intervenants en langue allemande font 
régulièrement des animations auprès des  
enfants accueillis dans les structures pé-
riscolaires. Elle encourage financièrement 
l’université populaire pour l’organisation 
de cours d’alsacien. Une signalétique bi-
lingue a été mise en place au centre ville. 
La municipalité s’est engagée à organi-
ser ses services de sorte qu’ils soient en 

mesure de répondre en langue régionale 
aux sollicitations présentées à l’oral ou 
à l’écrit dans cette langue. La formation 
linguistique des agents est développée 
dans cet esprit. Le théâtre dialectal est 
soutenu financièrement et incité à dé-
velopper des activités en direction des 
enfants. Une coopération se développe 
en matière de bibliothèque avec la ville 
de Fribourg, etc. Cela ne fait pas encore 
beaucoup, mais c’est un départ encoura-
geant et un bon exemple pour les autres 
collectivités.

En langue régionale, 
ce n’est pas plus cher

Beaucoup de collectivités craignent le 
coût du bilinguisme. Mais lorsque la dimen-
sion bilingue est intégrée dans l’activité mu-
nicipale, elle ne coûte pas plus que les acti-
vités monolingues  : pour une bibliothèque 
municipale, un livre en allemand ne coûte 
pas plus cher qu’un livre en français, la pro-
grammation dans un centre culturel munici-
pal d’une activité en allemand ne coûte pas 
plus qu’un spectacle en français, etc. Les 
collectivités ont aussi souvent l’impression 
de ne pas être bien outillées pour mettre en 
valeur la langue régionale : manque de per-
sonnel ou de compétences bilingues ; mais 
en travaillant sur le moyen et le long terme 
et en intégrant cette préoccupation dans le 
recrutement et l’organisation des services, 
ces difficultés peuvent être surmontées. 

Nous appelons nos lecteurs à interpeler 
leur maire et leurs responsables commu-
naux sur leur action pour notre langue et 
notre culture. Notre association est à leur 
disposition pour des conseils pratiques. ◗

Les collectivités locales ont de nombreuses possibilités de soutenir 
l’apprentissage et l’usage de notre langue (le dialecte et l’allemand). 
La plupart de nos élus ne manquent pas d’affirmer leur attachement à notre 
langue et à notre culture. Mais que font-ils concrètement en leur faveur ? 
Le bilan est dans l’ensemble plutôt mince. 

B i l i n g u i s m e

Des communes alsaciennes mettent en œuvre la Charte des langues

Que font nos communes pour 
notre langue et notre culture ?

Exemple de ce qu’il ne faut pas faire : mettre le nom en langue régionale en plus petits caractères que le nom en 
français. Cela renforce le statut subalterne de la langue régionale au lieu de la réhabiliter.

Bon exemple d’affichage bilingue.
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L
a France commémore avec faste le 
centenaire de la guerre de 1914-1918 
mais elle a oublié allègrement les 
Alsaciens et Mosellans de l’Elsass-

Lothringen allemande incorporés dans l’armée 
impériale et présents sur tous les fronts.

Cet oubli est réparé en 2014 en Alsace par 
plusieurs institutions : les Archives municipales 
de Strasbourg ont présenté la belle exposition 
«Une ville dans la guerre», le réseau des 
Musées a organisé un grand nombre de 
manifestations de part et d’autre du Rhin 
(dont la prestigieuse exposition «1914 la mort 
des poètes» à la BNU de Strasbourg). Et les 
Archives départementales du Haut-Rhin et le 
Landesarchiv du Bade-Wurtemberg ont proposé 
une exposition itinérante franco-allemande 
«Vivre en temps de guerre des deux côtés 
du Rhin/ Menschen im Krieg 1914-1918 am 
Oberrhein» qui met l’accent sur les souffrances 
des combattants et de l’ensemble de la 
population.

Cette commémoration 
nous permet d’aborder l’une 
des questions terribles de la 
guerre : pourquoi la plupart 
des écrivains français et 
allemands en 1914 ont-ils 
été emportés par la folie 
guerrière ? A l’exemple du 
poète Ernst Stadler, né à 
Colmar en 1883, qui a écrit 
son «Kriegstagebuch» du 

31 juillet au 22 octobre 1914. Charles Fichter, 
traducteur de ce Journal de guerre*, évoquera 
Ernst Stadler, pacifiste, belliciste, parti à la 
guerre en août 14.

C’est également le thème traité par l’Atelier 
Lectures du Centre Culturel Alsacien dans 
ses rencontres «1914-1918  guerre mondiale, 
un déchaînement de folie / Weltkrieg und 
Wahnsinn» organisées à Kehl et à Strasbourg.

Notre dossier est illustré par des dessins 
de Pierre Vella ( tirés du recueil «Verdun» de 
Michel Lemercier) et des photos et cartes 
postales d’époque d’Albert Fritz originaire 
de Schiltigheim, ancien sous-officier au 
51e Régiment d’artillerie de campagne de 
Strasbourg (qui accueillit Stadler pour son 
service militaire d’un an en 1903). ◗

* « Ernst Stadler , Journal de guerrre » 
traduit par Charles Fichter, bf éditeur 2015

La folie
de la 
guerre

d o s s i e r
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S tadler ne voulait pas faire la 
guerre. Avant la guerre, à partir 
de 1910, Stadler publie la plu-
part de ses poèmes dans une 

revue à la fois littéraire et très politique, 
notoirement antimilitariste, Die Aktion, 
de Franz Pfemfert, lequel écrit dès 
1912  : «Elle parait impossible à guérir, 
la folie de l’Europe. Qu’est ce qui nous 
autorise à discourir sur les progrès d’une  
humanité qui exhibe avec enthousiasme 
ses plus lamentables instincts ? Qui est 
assez criminelle pour vanter haut et fort 
le meurtre sur commande, pour en faire 
un devoir moral dicté par “l’honneur na-
tional”. Et chante les louanges d’un soi-
disant courage qui n’est qu’ ignorance 
fanatique.»

Il traduit des auteurs français pour de 
jeunes éditeurs allemands, aime la litté-
rature française, et la République. Pour-
quoi dans ce cas est-il allé combattre 

en 1914 la France qu’il aimait ? Pourquoi 
n’a-t-il pas été fidèle à son idéal de paix ? 
Pourquoi n’a-t-il pas fait comme son ami 

Schickele ? Celui-ci a réussi à ne pas être 
mobilisé grâce à des ruses et des rela-
tions diverses. Arp fait semblant d’être 
fou, Goll reste à Zürich. 

Stadler revendiquait l’utopie d’une 
culture réunissant le meilleur des tradi-
tions germanique et romane. « L’alsacia-
nité de l’esprit». Quelle est finalement la 
force de cet «esprit» ? La question qui 
se pose en 1914 est celle de la résis-
tance de l’esprit à l’«esprit de corps», à 
la mécanique fatale qui emporte le poète 
dans la guerre. 

Cette mécanique comporte quatre 
temps: mobilisation, subordination totale, 
métamorphose, gloire ou vie éternelle.

La mobilisation  

« La fin du mois de juillet était un 
temps dont on pourrait  écrire, en imitant 
le style biblique : et il advint  que tous, 
quel que fût l’endroit où ils se trouvaient, 
revinrent de voyage  le plus vite possible, 
chacun dans sa ville, car les peuples 
menaçaient de porter la guerre les uns 
contre les autres.» 

L’assignation à une ville, à une origine 
est dans cette citation associée à une ré-
férence religieuse qui pose la question 
de l’obéissance. Certains ont choisi la 
fuite en égypte.…

Flake raconte l’atmosphère qui régnait 
alors dans la ville. La tension des uns, les 
plaisanteries pour se distraire des autres, 
l’enthousiasme guerrier de ceux qui res-
taient à l’arrière, le sérieux de Stadler 
enfin, mais qui masquait sa nervosité, 
le soulagement qui suivit la confirmation 
de l’ouverture des hostilités. Il parle de 
la «tenue» des «hommes qui avaient de 

Le Journal de guerre d’Ernst Stadler illustre toute l’ambiguité et la douleur de 
ce grand poète expressionniste, ami de Schickele, ami de la France et pacifiste 
déclaré. Stadler part à la guerre en août 1914 et est tué le 30 octobre près 
d’Ypres en Belgique. Il revendiquait « l’alsacianité de l’esprit».
«La question qui se pose en 1914, écrit Charles Fichter, traducteur du Journal de 
guerre, est celle de la résistance de l’esprit à ”l’esprit de corps”, à la mécanique 
fatale qui emporte le poète dans la guerre». 

W e l t k r i e g  u n d  W a h n s i n n

Ernst Stadler 
et la folie de la guerre

Ernst Stadler 
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l’éducation», accompagnée de « l’élé-
vation de l’âme» qu’exigeait le moment 
historique. Telle fut certainement la réac-
tion de Stadler

L’université ? Un détail. Le même jour 
il va chercher son affectation et part im-
médiatement. Il passe chez sa mère à 
Guebwiller, et le lendemain il est avec 
son régiment à la caserne de Colmar, se 
retrouve chef de section et part en cam-
pagne, le soir même, à cheval. Jusqu’à 
St Maurice à côté de Trimbach.

Le passage est brutal, entre la vie ci-
vile et la vie militaire, même si tout cela 
est excitant !  

La subordination totale 
à un plan de défense 
nationale

« L’esprit de corps » est le résultat d’un 
conditionnement auquel nul n’échappe 
en situation de guerre. L’armée s’occupe 
de tout. Ernst Stadler, après avoir fait 
son service militaire en 1903,  appartient 
depuis 1907 au «corps» des officiers de 
réserve. C’est en tant que tel qu’il est  
immédiatement mobilisé et qu’il a des 
responsabilités. 

« Englobement immédiat et sans 
restriction des individualités »,  la cause 
vous dépasse lorsque la nation est en 
guerre. La censure fait que l’on n’a plus 
les informations pour dominer la situa-
tion. L’intellectuel n’existe plus. La ma-
chine de guerre a tous les droits, dicte 
le Bien et le Mal. C’est le renversement 
des valeurs. 

Les événements se bousculent à une 
vitesse folle. Dès le lendemain, un di-
manche, le 2 août,  il se retrouve en train 
d’arracher des pieds de vigne pour ins-
taller les canons. Travail physique pour 
l’intellectuel, mais aussi entreprise bar-
bare si l’on considère l’amour de cette 

campagne cultivée par l’homme depuis 
des siècles – chantée plus d’une fois 
dans ses poèmes. 

Le lendemain, il est question des pre-
miers morts français. Les annonces de 
morts se succèdent. Il faut se défendre, 
l’ennemi est partout. L’idée que l’on se 
défend, que l’on défend le corps, fait par-
tie du conditionnement.  

Métamorphose 
par le baptême (du feu)

 Le franchissement de la frontière 
française le 10 août sera l’occasion de la 
dernière pensée francophile : 

„Ich denke kaum mehr, daß Krieg ist. 
Ich grüße Dich, süße Erde von Frank- 
reich. Vorne die Jäger stimmen Lieder 
an: Die Wacht am Rhein. Alles fällt ein, 
wie wir den Berg herunterziehen. Ein 
weinender Bettler am Weg. Wir hören 
das feindliche Feuer. Dann wird die 
Artillerie vorgezogen. Wir traben an der 

Infanterie vorbei. Man ruft uns zu. Das 
Vorwärts einer dunklen Entscheidung. In 
Lubines sind alle Häuser leer oder fest 
verschlossen.“

C’est fait, l’intellect n’est plus aux 
commandes, la décision vous emporte. 
Une ivresse. – Et les premiers blessés. 
Ce jour-là, tout le monde est mort de fa-
tigue, on s’installe dans la montagne en 
pleine nuit. Pas le temps de réfléchir. 

Le lendemain matin, le 11 août 1914, 
- le matin de son anniversaire ! – C’est 
le «baptême du feu » qui donne accès, 
celui-ci, et il porte bien son nom, à la 
communauté militaire. « Ceci est mon 
corps» dit le prêtre lorsque la communion 
vient rappeler le baptême dans la religion 
chrétienne, ici c’est le corps d’armée au-
quel vous appartenez, pour le meilleur et 
surtout le pire.

 (Le deuxième  mouvement, à par-
tir du 16 août,  portera le régiment plus 
au nord, à l’ouest de Strasbourg, pour 
franchir les Vosges par le Dabo. Stadler 
découvrira les effets de la sanglante 
bataille de Sarrebourg à Plaine-de-
Walsch.)

Ne pouvant progresser davantage 
vers Metz, son régiment se dirigera 
vers le sud : Badonviller, Raon-l’étape, 
St-Dié… Pour retrouver la région d’où 
ils avaient dû se replier la première fois. 
Le régiment s’arrêtera cette fois entre 
Bertrimoutier et Fraize. La bataille y est 
rude, son ivresse semble contagieuse, 
le sentiment de victoire aidant. Autre 
corps, autre langue. Peu à peu, le ré-
dacteur parle la langue du soldat.

 „Nachher gehe ich hinauf in die 
Stellung. Die Franzosen sind auf der 
ganzen Lin ie  geflohen.  S ie  haben 
sich in die Häuser und in den Wald 
zurückgezogen. Die Häuser werden in 
Brand geschossen, der Waldrand wird 
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unter Feuer genommen. Wo sich einer 
zeigt, kriegt er ein Schrapnel nachges-
chickt. Der Major trinkt Rotwein dabei, 
die Zugführer rauchen. Wir haben keine 
gegnerische Artillerie zu fürchten und 
können unser Zerstörungswerk in aller 
Ruhe tun. Überall rauchen und brennen 
die Häuser. Ein Hexensabbath.“

Après le front des Vosges, ce sera 
la Belgique, puis le nord de la France. 
Finalement, l’officier Stadler sera décoré 
de la Croix de Fer. Le premier octobre.   

 La gloire, la vie 
éternelle en somme

La bonté du capitaine et les honneurs 
militaires se manifesteront à la mort du 
poète. Ecoutons le témoignage d’Otto 
Flake: «Puis il y eut quelques nouvelles 
qu’ il (= le capitaine) nous fit parvenir, 
des envois de cigarettes qui n’arrivèrent 

jamais à destination, un entrefilet dans 
le journal qui disait qu’ il avait eu la Croix 
de Fer, et un autre qu’ il était mort à la 
guerre, et le même jour une carte de 
son capitaine.» 

Il est doux et glorieux de mourir 
pour la patrie. La sentence est d’Ho-
race. Notons l’insistance sur la dou-
ceur. Quant à la gloire – la tombe de 
Stadler est très modeste au vieux ci-
metière de la Robertsau, et, s’il avait 
survécu, il n’aurait d’ailleurs sans 
doute pas pu rester à Strasbourg.

Dans ce Journal, nous ne recon-
naissons pas l’universitaire Stadler. Ni 
le poète. Ni le critique littéraire. Plus 
rien de tout cela, juste quelques re-
marques sur des livres de la littérature 
française, Balzac par exemple, trou-
vés dans des maisons abandonnées 
« Un soldat en action n’est jamais un 
intellectuel, sinon il ne pourrait agir en 
soldat.»

Sans doute que Stadler espérait un 
jour pouvoir réfléchir «à cet autre soi-
même qui s’est trouvé devoir faire la 
guerre.» Il n’en eut pas l’occasion. ◗
Charles Fichter

Samedi 22 août
Progression de l’armée par Schaeferhof et Rehthal. Notre 

régiment fait une halte devant Plaine-de-Walsch. Ici il y a 

eu ces derniers jours une grande bataille. Avec le capitaine et 

Poel, je vais au village. Pour la première fois la guerre montre 

toute son atrocité. Un amas de ruines. Aucune maison n’a été 

épargnée. Les murs sont troués ou il n’en reste que des carcasses 

calcinées. Il reste la cloche dans le haut du clocher de l’église 

complètement réduit en cendres. des chevrons tordus sortent du 

toit. Sur le chemin déjà il y a des cadavres de chevaux, gonflés, 

les pattes de derrière tendues en avant.

Sur la route des cratères et des entonnoirs énormes creusés par 

les tirs de l’artillerie à pied. Des masses de morts. Des havresacs, 

des chemises, du linge, des bouts de chair. Les morts au village 

ont le plus souvent la trête couverte d’un tissu. Puis même plus 

cela. Côte à côte dans le fossé au bord de la route. Terriblement 

cassés par les tirs d’artillerie. L’un s’est vu arracher toute la 

mâchoire inférieure. Toute une tranchée remplie de Français 

tombés. Puis des Allemands morts, qui l’ont prise d’assaut. Un 

tout jeune sous-lieutenant. Les cadavres sont déjà la proie des 

mouches. Les habitants ont fui la plupart. Dans les étables 

il y a encore du bétail, s’il n’a pas été tué. Un chat se faufile 

prudemment sur le seuil de la maison détruite. Des poules. 

Dans une flaque de purin un chien noyé, qui pue.

Die Schlacht 
bei Saarburg
Alfred Lichtenstein

Die Erde verschimmelt im Nebel.
Der Abend drückt wie Blei.
Rings reisst elektrisches Krachen.
Und wimmernd bricht alles entzwei.

Wie schlechte Lumpen qualmen.
Die Dörfer am Horizont.
Ich Liege gottverlassen
In der knatternden Schützenfront.

Viel kupferne feindliche Vögelein
Surren um Herz und Hirn.
Ich stemme mich steil in das Graue
Und biete dem Morden die Stirn.

Alfred Lichtenstein, poète expressionniste, 
né à Berlin en 1889, tué près de Reims le 
25 septembre 1914
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Ratten
Ein Himmel, zu schön zum 

Sterben / ein Schluck Calvados / 
der aus Balbronn oder aus 

Cambremer / hat seine Schaufel 
neu gepackt / im viel zu engen 

Schützengraben / den Kopf 
gehoben / nur einem Augenblick / 
im selben Augenblick die Kugel / 
kaum ist er gefallen / da balgten 
sie sich schon um warmes Hirn / 

die Ratten.

Rats
Un ciel à ne pas mourir /
Une lampée de calva /
de Balbronn ou de Cambremer /
Repris sa pelle /
dans le boyau /
dans le boyau trop étroit /
Relevé la tête /
l’ instant d’un hoquet /
l’ instant d’une balle /
à peine écroulé /
ils se battaient déjà /
pour de la cervelle chaude /
les rats.

Auf der Suche 
nach seinen Augen
Seine traurigen Augen waren ein weiches 
Kummerbett. E. Wiechert

René, der Wiedergeborene / vom Eberrüssel / 
von einem Stamm zum andern verschleppt / und je 
nach Schnee und Wind / einmal nach rechts, einmal 
nach links / gedreht, geschleudert / Infanterist aus 
Kronach, / Landser aus Louviers / nackter Schädel 
vagabundiert / auf der Suche nach seinen Augen.

Qui cherchait ses yeux
Ses yeux tristes étaient un lit doux au chagrin. 

E. Wiechert

Re-né, sous le groin d’un sanglier / 
Balloté d’un tronc à l’autre/

au gré de la neige et vent /
de droite et de gauche le tournis /

Fantassin de Kronach / poilu de Louviers /
crâne vide errant / qui cherchait ses yeux.

Les poèmes pacifistes de Michel Lemercier qui accompagnent ce dossier sont tirés 
de son recueil Verdun (bf éditeur 2005). Le poète vient de nous quitter à l’heure où 
le Centre Culturel Alsacien exposait au début de cette année ses poèmes en français 
(avec une version allemande d’Emma Guntz et des dessins de Pierre Vella).

p o é s i e  p a c i f i s t e

Verdun
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Brustwehr
Keine Zeit tiefer zu graben / man stapelte die 
Leichen am Rand des Schütenlochs / einem auf 
den andern / wie Matratzen, schon lange keine 
mehr gesehn / es tönte dumpf / wenn Kugel 
einschlugen / und blutete, wenn es noch bluten 
konnte / doch unsre Köpfe waren abgeschirmt.

Der Tod
Die Götter lieben gebratenes Fleisch und 

Innereien in einer Sosse aus geronnenem Blut… 
Jacques Simonomis

Der Tod liebt den Krieg / seine Orden, seine 
Wadenwickel / seinen Heldenmut, die roten 

Hosen / der Tod liebt den Krieg / seine Helden, 
haufenweise / seine Industriekapitäne / der Tod 

liebt den Krieg / die Schlachtfelder der Ehre, des 
Gemetzels / die Hörner une ihren / Totenmarsch.

Parapet
Pas le temps de creuser davantage 

/ on entassait les maccabés /
sur le bord du trou 

/ les uns au dessus des autres /
comme des matelas qu’on n’avait pa 

/ ça faisait un bruit mou /
les balles 

/ du sang pissait ou ce qui en restait /
mais on avait la tête à l’abri.

La mort
Les dieux aiment la chair grillée les abats 
à la sauce de sang… Jacques Simonomis

La mort adore la guerre / ses médailles et 
ses bandes molletières / sa bravoure et ses 
pantalons rouges / La mort adore la guerre 
/ ses héros par monceaux / ses chevaliers 
d’industrie / La mort adore la guerre / ses 
champs d’honneurs et de carnage / ses 
clairons et leur sonnerie / aux morts.
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Lecture présentation “Weltkrieg und Wahnsinn”, 
par Charles Fichter, Jean Lorrain, Aline Martin et 
Maxime Pacaud.

L’ Atelier Lectures du Centre Culturel Alsacien a organisé du 20 au 23 mai à la Bnu de 
Strasbourg et à la Stadthalle de Kehl plusieurs manifestations consacrées au thème 
de la folie guerrière en 1914-1918. Avec la participation de Charles Fichter, Jean 
Lorrain, Aline Martin et Maxime Pacaud.
à son programme, une lecture du Hans im Schnakenloch de René Schickele,
des lectures débats sur les poètes emportés par le souffle guerrier et un atelier 
avec une classe d’élèves du lycée des Pontonniers de Strasbourg.

1 9 1 4 - 1 9 1 8  GUERRE       MONDIALE      

Un déchainement
de folie

«Hans im 
Schnakenloch»

Mais on n’arrête pas la guerre. Et 
peu de temps après son déchaînement 
en octobre 1914, « loin de la scène où 
elle se joue», René Schickele écrit en 
quelques jours la pièce alsacienne sur ou 
contre la guerre…

Cette pièce raconte l’histoire de deux 
Alsaciens en Alsace allemande  : Hans, 
propriétaire du domaine du Schnaken-
loch dans le Sundgau et son frère Bal-
thasar, lieutenant et germanophile. Hans 
est marié à une épouse allemande mais 
il est francophile et amoureux d’une 
Française. La guerre éclate. Balthasar 
rejoint l’armée impériale alors que Hans 
souhaite gagner la France et retrouver 
la femme qu’il aime. Finalement il s’en-
gagera dans l’armée française non par 
conviction mais pour sauver son frère, 
prisonnier des Français.

Hans im Schnakenloch est « sur la 
scène allemande la première de la sé-
rie des pièces inspirées par la Grande 
guerre, écrit Adrien Finck… Elle n’en est 
pas moins une expression du pacifisme, 
de la protestation de l’ individu contre les 
violences totalitaires, une revendication 
du droit d’être différent et de vivre avec 
ses contradictions. Schickele a su donner 
au drame alsacien une dimension univer-
selle» (in René Schickele, Salde 1999).

Est-ce la faillite 
de l’esprit?

Pourquoi la plupart des poètes ont-ils 
été emportés par la folie guerrière ? Pou-
vons-nous, en interrogeant leurs textes 

aujourd’hui, comprendre pourquoi ils re-
noncèrent à leur idéal d’humanité pour 
considérer qu’il était de leur devoir de 
faire la guerre et non de rester «au-des-
sus de la mêlée »?

Quelques courts extraits de textes 
d’auteurs illustrent ce propos.

Rosa Luxemburg (1871-1919)

(accusée pour propos défaitistes en 
février 1914 au tribunal de Frankfurt)

«Wenn uns zugemutet wird, 
die Mordwaffen gegen unsere 
französische und anderen Brüder zu 
erheben,dann rufen wir :
Das tun wir nicht ».

René Schickele (1883-1940)

Erster August 1914
Kamm eine rote Wolke gezogen
Entstürzen ihr drohende Gestalten,
Wir riefen, um sie aufzuhalten,
Schon waren sie durch uns geflogen
Und hinterliessen einen Brabdgeruch.,
Bestürzung ringsum wie nach
einem Fluch,
Und dann war Krieg.

Marcel Martinet (1887-1944)

Jeudi 30 juillet 1914
Pour te bien enivrer de l’oubli
de toi-même,
Pauvre, paysan, ouvrier,
Avec le riche, avec le maître,
Contre les dépouillés, contre les
asservis,
Contre ton frère, contre toi-même,
Tu vas te battre, tu vas te battre !

August Stramm (1874-1915)

Der Letzte
Grab. Hölle. Teufel. Mein Arm schiesst. 
Finger ladet. Auge trifft. Hurrah ! 
die Beine in die Hand ! hurrah ! Tod 
und Leben ! hurrah ! Eisen ! hurrah ! 
darauf ! Mein Kopf ! Kopf ! Wo ist 
mein Kopf ? voran. Fliegt. Kollert. Brav.
Bursche ! in den Feind ! beissen, 
beissen ! Säbel ! ha ! weich der 
Vaterbauch. Weich. Mutter rauh. Halte 
mich. Ich falle doch. Mutter ich falle. 
Mutter.

Blaise Cendrars (1887-1961)

J’ai tué 1918
à nous deux maintenant. à coups de 
poing, à coups de couteau. Sans merci. 
Je saute sur mon antagoniste. Je lui 
porte un coup terrible. La tête est 
presque décollée. J’ai tué le Boche. 
J’étais plus vif et plus rapide que lui. 
Plus direct. J’ai frappé le premier. J’ai le 
sens de la réalité, moi, poète. J’ai agi. 
J’ai tué. Comme celui qui veut vivre.
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B ei der Zusammenstellung und 
Auswahl der Texte der elsäs-
sischen Poeten – neben Stadler 
René Schickelé und Yvan Goll – 

konnten wir wie bereits im vergangenen 
Jahr auf die Vorarbeiten und die Hilfe von 
Aline Martin vom Elsässischen Kultur-
zentrum in Strasbourg zählen. Dank der 
Unterstützung durch die MAERI kamen 
wir in den Genuss von 10 Workshop-
Einheiten à zwei Stunden mit Jean Lor-
rain, welcher die 22 Schülerinnen und 7 
Schüler mit seinen sehr professionellen, 
aber aus Schülersicht ungewöhnlichen 
Aufwärmübungen und seinen treffsiche-
ren Kommentaren aus dem Alltagstrott 
herauszureißen vermochte.

Doch lassen wir die 
Schüler selbst zu Wort 
kommen:  

„Die Texte sind gut ausgewählt und 
passen zum Thema, sie sind aber z. T. 
sehr symbolisch und deshalb schwierig 
zu verstehen. Die Arbeit während der 
Proben war sehr interessant und hat 
uns manche Dinge ermöglicht, die man 
sich sonst nicht vor den anderen trauen 
würde. Die Übungen run�d um die ei-
gentliche Rezitation der Texte haben uns 
geholfen, uns in den passenden Zustand 
zu versetzen. 

Die Inszenierung der Texte gefällt uns 
sehr gut, alles hat einen Sinn und ein 
Ziel. Man macht es nicht nur, weil es 
schön ist, sondern auch, weil es einen 
Zusammenhang mit den Texten und dem 
Kontext gibt. Wir finden es interessant, 
an so einem Projekt zu arbeiten. Es ve-
reinigt unsere Klasse, es motiviert uns, 

weil wir ein gemeinsames Ziel haben. 
Es ist auch gut, aktiv zu sein und nicht 
nur hinter einer Schulbank zu sitzen und 
einem Lehrer zuzuhören. Wir verlassen 
den rein schulischen Rahmen. Durch die 
Arbeit an diesen Texten lernen wir die 
gemeinsame Geschichte Deutschlands 
und Frankreichs kennen, und zwar nicht 
nur, was die rein geschichtlichen As-
pekte angeht, sondern auch im Hinblick 
auf die emotionalen Aspekte.

Unsere Verbesserungsvorschläge be-
treffen den organisatorischen und den 
zeitlichen Rahmen:   Vielleicht hätten 
wir ein bisschen mehr eigene Ideen für 
die Inszenierung liefern können. Es wäre 
auch schön gewesen, noch mehr üben 
zu können.“

Gegen Ende des Projekts wurden wir 
wie so oft vom Zeitdruck eingeholt, der 

sich durch die begrenzte Zahl der Works-
hop-Termine und die Zwänge des Schu-
lalltags ergab. 

Doch eines haben glücklicherweise 
alle gelernt: im entscheidenden Augen-
blick auf der Bühne die Ruhe und das 
Selbstbewusstsein zu wahren, um al-
leine oder im Chor die Botschaften der 
drei elsässischen Dichter überzeugend 
zu übermitteln. 

„Ihr werdet die Weltliebe lernen und 
die Weltliebe lehren! – Yeah!“. Diese 
Worte von Yvan Goll bilden die Schluss-
takte der Aufführung am Donnerstag, 
den 21. Mai im Auditorium der BNU. ◗

Julia Schroda
Deutschlehrerin am Lycée des Pontonniers,
mit tatkräftiger Unterstützung der Schülerinnen 
und Schüler und einem besonderen Dank an Zoé 
und Alix.

Nach der Arbeit an André Weckmanns „Fahrt nach Wyhl“ mit Pierre Zeidler im 
vergangenen Schuljahr waren die 29 Schüler der jetzigen Première-ABIBAC 
des Lycée Pontonniers leicht für ein neues Rezitationsvorhaben im Rahmen 
des Literaturunterrichts zu begeistern. Den Einstieg bildete in diesem Jahr ein 
Besuch der Ausstellung „La Mort des poètes“ in der BNU im Januar, welche 
die Schüler mit dem geschichtlichen Kontext des Ersten Weltkrieges und mit 
dem Elsässer Ernst Stadler bekannt machte.

W e l t k r i e g  u n d  W a h n s i n n

Ein Workshop im Lycée
International von Strassburg

Die Schüler des Lycée international des Pontonniers, nach der Vorstellung mit ihrer Deutschlehrerin Julia 
Schroda und Jean Lorrain
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O ihr Brüder alle! Tommies! Poilus! Bayern! Mudjiks! 
Bersaglieri! Honveds! Ihr alle einmal der Boulevard, 
der Festsaal, der Mob, der jauchzend ein Meer 
mich Welle umrauschte!

Ihr Europäer! Antlitze von Milch und Blut! Jeder 
von einer herrlichen Mutter! Ihr alle, in denen ich 
das Symbol der ewigen Dinge sah:  der Liebe im 
leuchtenden Auge, der Güte im lächelnden Mund 
und der Erkenntnis in der denkerischen Stirn!

O und auch ihr! Meine Völker von den buntgrünen 
Inseln, von spitzen Kaps, von Golfen mit 
prunkenden Namen, von breiten, offenen Häfen, 
wo das Meer die Erde begattet. Ihr Zouaven, 
Ihr grinsenden Nigger, Ihr träumerischen Inder!

Ihr alle, von Erde und Sonne gespeist! Ihr alle, 
in überirdischer Liebe gezeugt.

Ich glaube nicht an euren Hass! Ich glaube nicht 
an euren Krieg!

Ihr Prediger und Schullehrer und Richter und 
Moralisten! Die ihr Höllen und Zuchthäuser 
und Guillotinen erfandet!

Und ihr, o Bürger, altverwittertem Gesetz 
unterwürfig, doch singender Freiheit so stolz, 
dass ihr auf einen Wink dafür starbet!

Ihr so vom eignen Recht und Nächstenrecht 
Durchdrungenen! Gründer der Polikliniken und 
Nachtasyle und Volkstheater! Die ihr eure Häuser 
sorgsam bautet in der Linie. Die ihr den Hut zogt 
vor jedermann, der euch zuwinkte.

O ihr des Wertes jedes Atoms Bewusste! Und 
doch die Hälfte eures fetten Lebens gabt, um 
einen fernen Stern zu entdecken! Selbstmörder, 
Schämige, die den Vorwurf einer geliebten Frau 
nicht ertrugt! O ihr subtilen Seelenmenschen!

Ihr konntet nicht töten! Ihr konntet nicht morden! 
Ich glaube nicht an euren Hass! Ich glaube nicht 
an euren Krieg!

Aber, o blutige Romantiker, ihr zogt in den Tod 
für eine schmucke Fahne und ein markiges 
Vaterlandslied!

Ihr Jahrmarktsmenscben wart trunken von der 
Rhetorik sadistischer Ministerpräsidenten, 
vom Geklingel sophistischer Marionetten 
und dem Prunk erblich belasteter Fürsten!

Ihr saht die Sünder nicht unter euch, die Aussätzigen, 
die Schmarotzer, die Börsenspieler, 
die Spekulanten!

Eure Leidenschaften waren euer Spielzeug, 
ihr Primitiven! In euren Augen schillernd der grüne 
Zwerg Alkohol, der rote Bazillus Liebe und der 
giftige Leuchtkäfer Gold!

Ihr Untertanen der Zahlen und Statistiken! Ihr Sklaven 
des Wortes und der Schrift, eitle Nachahmer 
der alten Weltgeschichte (Eure Weltgeschichte 
war Kriegs- und Königsgeschichte. Wer aber lehrte 
euch die Weltgeschichte der Arbeit, 
der Barmherzigkeit, der Geistespflege und der 
Sinnenschönheit?)

O meine Mitmenschen, nicht ihr habt getötet 
und gemordet: das waren die Ahnen in eurem 
Blut! Das waren die Furien eurer Erbschuld!

Eure letzte Versuchung war dieser Krieg: 
ein Gottesurteil.

Aber bald werdet ihr euer eigenes Urteil einem 
Gottesurteil vorziehen! Ihr werdet freie Denker 
werden! Ihr werdet wissen mit eurem Geiste 
und wollen mit eurem Geiste! Ihr werdet die Liebe 
des Herzens predigen! Ihr werdet das Recht ans 
Leben für alle Völker und Menschen verlangen!

Ihr werdet die Weltliebe lernen und die Weltliebe 
lehren!

Ivan Goll

Requiem
FÜR DIE GEFALLENEN
VON EUROPA

Yvan Goll (1891-1950), de son vrai nom Isaac Lang, est né à 
Saint-Dié. Poète expressionniste bilingue, il participe au 
mouvement surréaliste. Pacifiste, il se réfugie en Suisse en 1914 
pour échapper à l’ incorporation dans l’armée allemande.
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C ondamné à la discrétion, entre 
les deux guer res,  l ’anc ien 
Feldgrau, peu sollicité par les 
éditeurs, a très peu écrit de 

souvenirs et s’il l’a fait, il n’a pas été 
publié sur la rive gauche du Rhin. En 
1941 Célestin Ettighoffer pouvait publier 
Elsässischer Feldgrauer. Unbekanntester 
Soldat des Weltkrieges.

Damnation mémorielle

Cette damnation mémorielle a logi-
quement perduré après 1945, d’autant 
plus que les monuments aux morts, 
reconstruits après la Libération, s’ils 

mentionnaient à nouveau les Feldgrau 
tombés en 14-18, ceux-ci étaient placés 
à côté des «malgré-nous» de 42-45 et 
une confusion avec eux s’y instaurait. 
Par exemple, et ce n’est pas le seul, à 
Lampertheim où jusqu’à aujourd’hui, le 
monument mentionne «Morts pour la 
France, 1914-1918» avec des prénoms 
français. (voir photo ci dessous)) 

Cette situation n’est pas propre à 
l’Alsace-Lorraine : des anciens com-
battants d’autres régions d’Europe 
l’ont connue : les anciens combattants 
Feldgrau devenus belges, danois ou po-
lonais en 1919, et que dire des anciens 
combattants du Kaiser François-Joseph 

d’Autriche-Hongrie, comme le brave soldat 
Sveik du romancier tchèque Jaroslav 
Hasek, devenus citoyens italiens, you-
goslaves, tchécoslovaques, roumains ou 
polonais à l’issue de la Grande Guerre.

Toutefois depuis les années 1990, 
les publications de carnets, souvenirs 
ou photos se sont multipliées en Alsace 
et en Moselle, souvent à l’initiative des 

Le soldat alsacien-lorrain Feldgrau de l’armée du Kaiser, comme son camarade 
de Vieille-Allemagne, faisait partie des vaincus en 1918. Pis encore : comme 
il avait changé de citoyenneté en 1919, réintégré dans la nationalité française, 
il se trouvait de facto interdit de mémoire : on n’allait pas le voir parader 
en uniforme Feldgrau les 11 novembre pour honorer ses camarades morts 
au monument érigé pour eux. S’il adhérait à une association d’anciens 
combattants, comme plus tard les «malgré-nous», celle-ci ne pouvait être 
que patriotique française, il n’en existait pas d’autre. Aussi, à moins d’être un 
ancien déserteur passé chez les Français, ou d’avoir besoin d’un brevet de 
patriotisme, il s’abstenait le plus souvent d’y adhérer. 

h i s t o i r e

Le soldat alsacien-lorrain en 14-18

Le plus inconnu ?

Un père et son fils mobilisés en 1914.

Un monument aux morts francisé en 1945.
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petits-enfants des Feldgrauen. Et en 2013 
pour la première fois, presqu’un siècle 
après, une synthèse en est faite dans un 
remarquable ouvrage universitaire (voir ci 
après à la fin de l’article). Ainsi le Feldgrau 
alsacien-lorrain, qui a été l’un des plus 
inconnus, devient-il plus familier. 

Le 2 août 1914, quand l’armée du Kaiser 
les mobilise au nombre de 220000, cela 
concerne presque deux générations 
d’Alsaciens-Lorrains, puisque les plus 
âgés, non combattants, servent dans la 
logistique. En 1918 on dénombre près de 
380 000 Feldgrauen issus du Reichsland, 
dont environ 50000 ont été tués. 29000 
ont été faits prisonniers, par les Français 
ou par les Russes le plus souvent.

à une époque où les pères de famille 
sont souvent plus jeunes qu’aujourd’hui, 
les jeunes hommes nés dans les années 
1890, qui partent en guerre à vingt ans, 
ont souvent des pères qui sont nés dans 
les années 1860 ou 1870, qui sont de ce 
fait incorporés comme territoriaux, c’est-
à-dire des non-combattants qui servent 
la logistique1.

Des poilus plus gradés

Par ailleurs, en face, 17600 Alsaciens-
Lorrains ont servi dans l’armée fran-
çaise, soit dès le début du conflit parce 

que, de sentiments francophiles, ils ont 
préféré franchir les Vosges2, soit parce 
qu’ils habitaient la partie du Sundgau 
occupée par les Français dès août 1914, 
soit parce que, prisonniers, ils avaient 
quitté le camp de Saint-Rambert-sur-
Loire par exemple, et accepté de chan-
ger d’uniforme. Encore ceux-là ne sont-
ils acceptés comme poilus que s’ils 
peuvent prouver leur patriotisme fran-
çais. Ils changent alors d’identité, ce qui 
doit leur sauver la vie s’ils sont pris par 
les Allemands. 

à ces 17600 transfuges plus ou moins 
volontaires, s’ajoutent des optants, émi-
grés en 1871 ou après, qui font souvent 
partie des poilus les plus nationalistes 
français. Parmi eux, on recense 180 
généraux de l’armée française nés en 
Alsace-Lorraine, comme Mangin, Pouy-
draguin, Maud’huy, Herr, Hirschauer ou 
Taufflieb. Ils sont très revanchards et 
n’économisent pas leurs hommes pour 
reconquérir les «provinces perdues». 
Sans compter de nombreux colonels 
comme Alfred Dreyfus, le héros malgré 
lui de l’Affaire3. En moyenne, les poilus 
français nés en Alsace-Lorraine, sont 
moins nombreux, mais bien plus gradés 
et viennent de milieux sociaux plus fa-
vorisés que les Feldgrauen, car la bour-
geoisie avait été la classe sociale la plus 
francophile et la plus émigrante en 1871. 

Après 1918, cet écart ne fera évidem-
ment que s’élargir, pour des raisons so-
ciologiques mais aussi politiques.

Les Feldgrauen ont eux aussi parfois 
eu de l’avancement. Ainsi, les 8 000 
Einjährigen Freiwilligen alsaciens ou lor-
rains de souche, bacheliers, qui ont ef-
fectué un service militaire  intensif, sont 
incorporés comme sous-officiers dès le 
2 août, à l’instar de Félix Waag, de Saa-
reinsmingen. Ensuite la progression est 
rapide : dès 1915 certains sont officiers. 
Mais un seul Alsacien de souche a atteint 
le grade de général  : Heinrich Scheuch, 
un soldat de métier formé à l’école des 
cadets de Berlin. Né à Schlettstadt en 
1864, il est le petit-neveu d’un ministre 
du président français Mac-Mahon. 
Jusqu’en 1914, il faut en effet être aris-
tocrate pour être général dans l’armée 
prussienne. Or, une grande partie de 
l’aristocratie alsacienne-lorraine a émigré 
en 1871. En 1918 Heinrich Scheuch est 
ministre de la guerre dans le dernier gou-
vernement allemand, celui de Max de 
Bade, puis émigre en Prusse. Il faut aussi 
citer Julius Leber, officier alsacien socia-
liste, né à Biesheim de  père inconnu. Il 
est intégré à la Reichswehr en 1919, puis 
démissionne d’une armée où on voit mal 
ses opinions politiques, et fait carrière au 
SPD de Lübeck, avant de jouer un rôle 
majeur dans la résistance allemande. 

Emile Nilès (à droite) un feldgrau francophile et ses camarades allemands.



Landun

Sproch 17

Enfin des soldats du rang sont aussi 
devenus officiers avant la fin du conflit, 
comme le militant du parti catholique Jo-
hann Keppi, encore un futur militant ré-
gionaliste. En dehors des Alsaciens-Lor-
rains de souche, plus de 30 000 officiers 
allemands de la Grande Guerre sont nés 
en Alsace-Lorraine. La plupart sont des 
fils de militaires ou de fonctionnaires, 
comme Ernst Stadler, ou parfois issus 
de couples mixtes germano-alsaciens 
comme Robert Ernst. Ils sont en majo-
rité protestants et parfois membres de 
l’association étudiante Wilhelmina.

Méfiance des uns, 
mépris des autres

En 1915, l’état-major allemand recom-
mande d’éloigner les soldats alsaciens-
lorrains du front de l’Ouest, et donc de 
les expédier sur les autres fronts, car un 
petit nombre a déserté vers les lignes 
françaises. à Verdun, sur 6 000 soldats 
du Reichsland, on compte 20 déserteurs, 
à peine plus que la moyenne allemande. 
Aussi, le général von Deimling, qui com-

mande le XVe corps basé à Strasbourg, 
proteste à plusieurs reprises contre 
cette discrimination qu’il estime injusti-
fiée par un article paru dans le Strass-
burger Post en 1917. Il dit qu’il fait en-
tièrement confiance aux soldats recrutés 
dans le Reichsland. Dans les faits, cette 
directive est diversement appliquée et 
on trouve des soldats alsaciens-lorrains 
sur tous les fronts y compris en France 
jusqu’en 1918. Ils sont présents dans 
toutes les armes de terre : l’infanterie, 
l’artillerie, la cavalerie, l’aviation nais-
sante et la marine.

On trouve des Alsaciens-Lorrains sur 
le front russe, sur les fronts roumain et 
serbe, en Syrie, en Irak, dans toutes les 
colonies allemandes d’Afrique et dans la 
concession allemande de Tsing-Tao en 
Chine. On en trouve aussi 16 000 dans 
la marine, basée à Kiel, sur les navires 
comme dans les U-Boote. à bord d’un 
sous-marin en 1915, le quartier-maître 
Karl Voegelé observe le paquebot britan-
nique Lusitania, et voyant des passagers 
sur son pont, il refuse de le torpiller, une 
désobéissance qui lui vaut son incarcéra-
tion jusqu’en novembre 1918, puis d’être 
considéré comme un héros par les Fran-
çais. Ensuite on retrouve beaucoup de 
marins alsaciens dans les Soldatenräte, 
conseils de soldats de type bolchevik 
dans les villes d’Alsace, en novembre 
1918. Il y a aussi des cas assez rares 
d’Alsaciens-Lorrains dans l’armée autri-
chienne, comme Raymond Berger, dont 
le père, un mineur allemand de Bohême-
Moravie, avait immigré en Lorraine mais 
avait conservé cette nationalité.

Les quatre ans et demi de guerre 
sous les drapeaux allemands ont-ils 
forgé un sentiment national allemand 
chez les Feldgraue alsaciens-lorrains ? 
Ces hommes avaient été fondus dans 
le système scolaire allemand avant 
d’être incorporés. En Alsace, ils étaient 
presque tous germanophones, mais 
certains étaient issus de familles très 
francophiles, comme Emile Nilès, de 
Rodemack en Lorraine. Cela ne les a 
pas empêchés d’accomplir leur service 
dans l’armée du Kaiser. Emile Nilès, 
connu pour son nationalisme français, 
sera bâtonnier de l’ordre des avocats à 
Metz dans les années trente. Il semble 
bien toutefois, qu’à certaines exceptions 

près, le déclassement et le changement 
de nationalité brutal subi en 1919 pour 
nombre d’entre eux, accompagnés d’un 
manque de reconnaissance contrastant 
avec les honneurs rendus aux poilus, 
n’aient pas favorisé leur réinsertion dans 
la société civile entre les deux guerres. 
Certains d’entre eux ont pu ressentir 
une certaine aigreur et rejoindre les ba-
taillons de l’autonomisme. ◗

Fränzi Waag

1 C’est le cas de mon grand-père Félix,
né en 1894 et de son père né en 1873.
2 On a les cas des dessinateurs Hansi et 
Zislin, du fondateur du musée Alsacien 
Pierre Bucher, du député socialiste de 
Metz et correspondant de l’Humanité 
Georges Weill, des fondateurs du 
Souvenir Français Jean-Pierre Jean et 
Auguste Spinner, ou encore les deux fils 
du patron d’industrie Léon Ungemach, 
premier maire «français» de Strasbourg 
en 1918.
3 On peut aussi citer le général Picquart, 
ministre de la Guerre, né à Strasbourg, et 
décédé en janvier 1914.

Sources :
• Félix Waag : Les deux Félix.
1914 - 1918 vu par un combattant
d’Alsace-Lorraine, Colmar 2003.

• J.N. et F. Grandhomme : 
Les Alsaciens-Lorrains pendant la Grande 
Guerre, Strasbourg 2013.

• à paraître : la thèse de doctorat de 
Raphaël Georges sur la réinsertion des 
Feldgraue dans la société d’Alsace et de 
Lorraine après la guerre.

Karl Roos : un officier volontaire annuel.

Une publication de mémoires de Feldgrau.
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Mon objectif était de voir et de comprendre comment 
fonctionne SEASKA, association à l’origine de la création 
d’écoles avec un enseignement immersif en langue 
régionale depuis 1969. 

V o y a g e  d ’ é t u d e s  e n  p a y s  B a s q u e  d a n s  l e s  i k a s t o l a   

Une semaine d’immersion 
en langue basque (ou presque!)

O utre le fait que la région offre 
des attraits touristiques non 
négligeables, c’est surtout la 
langue basque qui m’intéres-

sait. Son système linguistique est au 
moins aussi éloigné de la langue fran-
çaise que peut l’être l’allemand standard. 
Ainsi, la situation était comparable à celle 
que nous connaissons dans notre région 
et dans nos écoles A.B.C.M. Zweispra-
chigkeit. Comment dès lors, les enfants 
parviennent-ils à acquérir cette langue ? 
Quel est le secret de SEASKA ?

1. Une conception de 
l’enseignement et 
de l’enfant : le projet 
éducatif de Seaska

Une composante essentielle réside 
dans la conception même de l’enseigne-
ment et donc forcément de l’enfant. Il est 
dans les faits au centre des apprentis-
sages. Tout concours à ce qu’il se sente 
bien à l’école, qu’il puisse s’y épanouir 
tant dans les apprentissages scolaires 
que dans sa personnalité qui est respec-
tée. Le droit à la différence n’est pas un 
vain mot. 

Le projet pédagogique donne une 
large place au vivre ensemble en langue 
basque. Tous les échanges entre ensei-
gnants, durant la classe et à l’intercours 
ainsi que tous les échanges écrits se 
font en langue basque. Les élèves sont 
incités à parler le basque dans une très 
large mesure. Les enseignants jouent 
durant la récréation avec les enfants, de 
ce fait la langue basque ne se cantonne 
pas aux savoirs scolaires, elle est aussi 
une langue associée au plaisir de jouer 
ensemble. Des semaines projets sont 
organisées plusieurs fois par an et per-
mettent de travailler de manière décloi-

sonnée avec toutes les classes. Seaska 
s’inscrit dans le mouvement de la péda-
gogie différenciée et active privilégiant le 
sens des activités.

Les parents concourent au projet de leur 
Ikastola par leur investissement au service 
de la langue basque, par leur contribution 
active au fonctionnement des écoles.

Les ikastola se rencontrent lors de 
compétitions sportives entre écoles 
chaque année, de la primaire au secon-
daire.Pour les élèves du cycle 3, il existe 
«berstsolaritza», il s’agit d’une pratique 
culturelle propre au Pays Basque qui 
consiste en la création de versets rimés. 
Cette pratique culturelle trouve ses mo-
ments forts au moment des fêtes de Noël 
en Pays Basque et du Carnaval Basque.

La fête des Ikastola, Herri Urrats, a 
lieu le deuxième week-end de mai et 
permet de financer en partie les locaux 
des Ikastola. Elle est organisée de ma-
nière collégiale avec toutes les Ikastola. 
Quatre scènes différentes pour tous les 
goûts et tous les âges sont montées pour 
que des groupes de musique puissent se 
produire. La fête attire un public nom-
breux qui ne fréquente pas forcément 
les Ikastola mais qui souhaite raviver ses 
connaissances en langue basque. La fête 
a une réputation très positive dans le mi-
lieu culturel basque et un rayonnement 
qui va au delà du cercle SEASKA. 

2. Le système mis en 
place : IMMERSION en 
langue basque ! 

De la maternelle au CP inclus, tout se 
passe en langue basque à l’école, des 
heures de classe, à la récréation en pas-
sant par le périscolaire. C’est à dire que 
tous les apprentissages fondamentaux 
se font en langue basque : la lecture, 

l’écriture,le calcul et les notions mathé-
matiques. Ainsi les enfants deviennent 
véritablement des locuteurs de langue 
basque. 

Le français est introduit à raison de 
trois heures à partir du CE1. Le contenu 
des apprentissages s’appuie sur ce que 
les enfants ont acquis en langue basque : 
les enseignants travaillent de manière 
contrastive en comparant les sons et gra-
phies proches. Les enfants acquièrent au 
fur et à mesure les structures des deux 
langues. En CE1 et CE2 (5 heures), la 
langue française est surtout orale, ainsi 
l’acquisition se fait de manière naturelle, 
d’abord par l’écoute et la production 
orale. En CM1 et CM2 (8 heures) vien-
nent s’ajouter les règles de grammaire et 
d’orthographe. La langue française est 
enseignée dans des locaux géographi-
quement séparés des bâtiments où se 
pratique le basque.

Les enseignants sont tous bilingues et 
peuvent enseigner aussi bien en basque 
qu’en  français mais jamais à la même classe. 

3. Les résultats :  
au brevet, au bac

Seaska gère quatre collèges. Les 
élèves suivent leur scolarité en im-
mersion en langue basque. Il suivent 
32 heures de classe par semaine scolaire 
dont 23 sont des matières enseignées 
en langue basque. Les résultats au bre-
vet dépassent chaque année 95 % de 
réussite.

Un lycée Seaska à  Bayonne témoigne 
du succès de la formation donnée dans 
les établissements suivant le principe 
immersif. Les résultats au baccalauréat 
toutes filières confondues dépassent 
également les 95%. 

Preuve est faite par les chiffres que 
la langue française s’est développée 
parfaitement normalement et que les 
élèves sont également de parfaits basco-
phones. Le modèle immersif tient donc 
ses promesses s’il est réalisé dans de 
bonnes conditions. ◗
Sabine RUDIO
directrice pédagogique
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C es deux fédérations d’associa-
tions regroupent cinq langues 
régionales, soit cinq fédéra-
tions d’écoles et leurs centres 

de formation :
- écoles A.B.C.M. Zweisprachigkeit
  et Usbeldung pour l’allemand, langue
  régionale d’Alsace et de Moselle, 
- écoles Calendretas et Aprene pour
  la langue occitane, 
- écoles Diwan et Kelenn pour la
  langue bretonne, 
- écoles La Bressola et CFP La Bressola
  pour la langue catalane
- écoles Seaska et CFP Seaska pour
  la langue basque.

Former des enseignants 
spécialisés dans 
l’enseignement 
immersif

L’ISLRF a pour objet de former des 
enseignants capables d’assurer un en-
seignement bilingue immersif en lan-
gues régionales de qualité en proposant 
un Master spécifique dans le cadre de 
l’ESPE, école supérieure du professo-
rat et de l’éducation, au sein de l’Uni-

versité de Montpellier. Ce master est 
en constants remaniements imputables 
aux multiples réformes engagées par le 
gouvernement. 

L’assemblée générale de l’ISLRF du 
11 avril 2015, qui s’est déroulée au siège 
de l’association Seaska, a entériné la dé-
cision de l’Université de Montpellier de 
ne pas vouloir cautionner la formation 
pour d’autres langues que celles pra-
tiquées sur son territoire, c’est-à-dire 
l’occitan et le catalan. Le ministère de 
l’Enseignement supérieur a indiqué que 
les différentes fédérations  devraient se 
tourner vers leurs ESPE respectives. 
Que faut-il y voir  ? Le démantèlement 
de l’ISLRF, unique institut d’enseigne-
ment supérieur pour l’enseignement as-
sociatif en France pour la formation de 
maîtres ?

La suppression de l’enseignement 
des langues régionales en France et des 
identités régionales, déjà fortement fra-
gilisées, notamment en Alsace avec la 
grande région, où l’Alsace Moselle, sera 
minoritaire ? L’ISRLF a réaffirmé sa déter-
mination à continuer à avoir une formation 
commune aux cinq réseaux tout en tra-
vaillant avec les universités respectives. 

Un projet avec l’ESPE 
de Strasbourg

L’association A.B.C.M. Zweisprachig-
keit et son centre de formation Usbel-
dung travaillent en collaboration avec 
l’ESPE de Strasbourg, notamment avec 
le Prof. Dr Anemone Geiger Jaillet et 
le Prof. Dr Gérald Schlemminger, par 
ailleurs membres du Conseil scienti-
fique de l’ISLRF. 

Une rencontre avec le directeur de 
l’ESPE de Strasbourg a permis d’étu-
dier la possibilité de mettre en place un 
cursus spécifique pour les enseignants 
des écoles A.B.C.M. Zweisprachigkeit. 
Une convention devrait être prochaine-
ment signée entre l’ISLRF, le CFP Us-
beldung et l’Université de Strasbourg 
pour entériner cette formation spéci-
fique immersive en langue régionale.

L’association ESKOLIM, qui a tenu 
son assemblée générale le même jour, 
s’engage davantage sur le versant poli-
tique, principalement pour la protection 
de nos systèmes d’enseignement en 
langue régionale, menacés actuelle-
ment par la mise en place des grandes 
régions. ◗  pascale lux

Situé à Béziers, l’ISLRF est un Établissement d’enseignement supérieur privé et 
Centre de formation pédagogique sous contrat avec l’éducation nationale depuis 1997. 
Créée en 2003 et officialisée par ses statuts en 2009, l’association ESKOLIM vient en 
renfort de l’ISLRF pour être présent sur les enjeux majeurs des langues régionales en 
France, notamment auprès des instances politiques et administratives.

f o r m a t i o n  d e s  e n s e i g n a n t s  b i l i n g u e s

L’Institut supérieur des langues de la République 
Française (ISLRF) et la Fédération des écoles 
immersives en langue régionale (ESKOLIM) en 
assemblées générales à Cambo au Pays Basque

Manifestation interrégionale
Il est indispensable de sensibiliser les 
hommes politiques et le grand public 
à cette thématique et de se mobiliser 
massivement pour la grande journée 
de manifestation interrégionale prévue 
le samedi 24 octobre 2015 avec pour 
thème « Un statut pour nos langues, 
un statut pour nos pays ». ◗
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C hez Krysalis, le bilinguisme 
est omniprésent et véhiculé 
par du personnel natif unique-
ment. C’est avant trois ans 

que l’enfant apprend à reconnaître et 
prononcer correctement les sons avec le 
plus de naturel : il acquiert ainsi une autre 
langue comme une langue maternelle et 
non seconde. Dans nos crèches, cha-
cun parle à l’enfant et devant les enfants 
dans sa langue maternelle. Ces derniers 
sont immergés en permanence quels 
que soient l’activité ou le moment de la 
journée dans un environnement bilingue 

avec pour principe: une personne = une 
langue. L’apport linguistique en allemand 
n’est pas un alibi, le taux d’encadrement 
est équitablement réparti entre germa-
nophones et francophones. La partie al-
lemande est enrichie par la présence de 
jeunes volontaires allemands.

Le bilinguisme 
au cœur du projet

Le bilinguisme, c’est aussi vivre au 
quotidien une autre culture avec ses 
fêtes, ses traditions, ses repas, ses 
comptines, ses histoires, ses livres. C’est 
par le jeu que l’enfant se construit. Grâce 
au jeu libre, l’enfant choisit de  lui-même 
ou avec d’autres enfants  son occupation. 
Il développe ainsi confiance en lui, auto-
nomie et créativité, à son rythme. Notre 
projet pédagogique a pour but de stimu-
ler l’expression orale, le développement 
psychomoteur et la notion de plaisir.

La génération de demain devra pen-
ser «durable» et «renouvelable». Pré-
server la planète est une attitude qui 
s’apprend en la vivant. Éteindre les lu-

mières, ne pas laisser couler l’eau inuti-
lement, éviter le gaspillage : ces gestes 
sont importants pour nous. Nos crèches 
s’inscrivent dans cette démarche : uti-
lisation de produits de saison dans les 
menus, recours à des fournisseurs lo-
caux et à l’agriculture raisonnée, utilisa-
tion de produits d’entretien écologiques 
et non allergènes et d’équipements à 
basse consommation énergétique.

Nos crèches accueillent au maximum 
dix enfants. Une prise en charge per-
sonnalisée de chaque famille est ainsi 
possible. Nous offrons un climat fami-
lial et respectons le rythme individuel 
de chaque enfant. Les enfants seront 
amenés à se sociabiliser, à devenir au-
tonomes et à acquérir des valeurs fonda-
mentales telles que le respect de soi et 
des autres, le principe d’égalité, le par-
tage et la maîtrise de soi.

Par les parents 
et pour les parents

Notre projet a été pensé par des pa-
rents pour des parents. Ceux-ci seront 
toujours les bienvenus au quotidien à la 
crèche, par exemple pour participer aux 
anniversaires ou aux fêtes. à partir de 
la rentrée 2015 nos crèches accueille-
ront les enfants dans des locaux neufs 
et conçus par nous. L’ameublement est 
issu de la production locale et artisanale 
en grand majorité créé sur mesure pour 
répondre au mieux au besoin des en-
fants. Chaque crèche possède un jardin 
ou une cour, ce qui permet aux enfants 
de passer un maximum de temps à l’ex-
térieur.  ◗   

éMILIE STEIN

Le projet est né il y a deux ans de notre expérience en crèche parentale 
bilingue. Nous sommes quatre parents qui, après avoir vu nos enfants évoluer 
dans ce type de structure, avons décidé de nous lancer dans l’aventure pour 
pouvoir proposer ce modèle à plus d’enfants. Forts de plusieurs années 
d’expérience, nous mettons à profit nos compétences pour proposer des 
crèches innovantes où le franco-allemand est à l’honneur.

m i c r o - c r è c h e s  f r a n c o - a l l e m a n d e s

Schnipp-Schnapp et Ratz-Fatz

Krysalis : deux nouvelles micro-
crèches à Strasbourg et Lingolsheim

Des livres pour raconter aux enfants.

Crèches bilingues
n Ratz-Fatz			 
11 rue de Bruxelles 
67000 Strasbourg 
n  Schnipp-Schnapp 		
63 rue du Maréchal Foch
67380 Lingolsheim 

Les inscriptions sont d’ores et déjà 
ouvertes !
www.krysalis.eu



Eine unkonventionelle Art, 
die Sprache des Nachbarn 
zu lernen und lebendig 
zu vertiefen, stellen die 
Tandem-Begegnungen 
dar, die seit 1991 einmal 
monatlich abwechselnd 
auf badischer und 
elsässischer Seite 
stattfinden. Das Tandem 
zwischen der Region 
Müllheim und der Region 
Guebwiller bleibt aktiv.

T a n d e m - B e g e g n u n g e n  a m  O b e r r h e i n

Alles wirkliche Leben 
ist Begegnung (Martin Buber) 

F röhliche Begrüßung im Foyer 
des Badenweiler Kurhauses. 
Mit den Teilnehmern aus dem 
Markgräflerland treffen die 

Freunde aus Guebwiller und Umgebung 
ein. Heute erwartet uns ein besonderes 
Programm: Bernd Schneider, der zu-
sammen mit seiner Frau im alten Gär-
tnerhaus im Kurpark ein Schulmuseum 
und eine alte Schulstube eingerichtet 
hat, wird uns eine Schulstunde erteilen, 
wie sie die Markgräfler Kinder um 1900 
täglich erlebt haben. Wir drücken uns in 
die engen Bänke und fühlen uns um 100 
Jahre in der Zeit zurückversetzt…

Wir setzen unsere Tandembegegnung 
in der Müllheimer Volkshochschule beim 
gemeinsamen Abendessen fort, wofür 
jeder Teilnehmer etwas zu einem bun-
ten Büffet beiträgt, sprechen über das 
gerade Erlebte, aber auch über das, was 
uns die letzten Wochen bewegt hat, Pri-
vates, die aktuelle Politik im Elsass, in 
Europa… Nicht so einfach für die Leite-
rinnen, diesen gemütlichen, aber auch 
oft sehr lebendigen Teil zu beenden. Je-
doch die Arbeit ruft! 

Im letzten Teil werden die Tandems 
gebildet, die der Begegnung ihren Na-
men geben: Jeweils ein Franzose und 
ein Deutscher finden sich zusammen, 
um schriftlich die Fragen der Arbeitsblät-
ter zum Thema – jeweils in der Sprache 
des Nachbarn –  zu bearbeiten. Wörter-
bücher werden gewälzt, man stellt fest, 
dass es für manches Wort kein Pendant 
in der Partnersprache gibt: Wie über-
setzt man „Heimat“ ins Französische - 
oder „Aufbruch“ (wie es beim Dichter 
Stadler heißt)? Leicht kommt man vom 
Hundertsten ins Tausendste… Aber ge-
rade die Begriffe, die man sich so mitei-
nander erarbeitet, bleiben am besten im 
Gedächtnis!

Zum Schluss trägt jeder Teilnehmer 
seine Antworten im Plenum vor, wo-
bei sich häufig nochmals Diskussionen 
entwickeln. Eine Erfahrung jahrelanger 
Tandemarbeit ist, die dass die Zeit nie 
ausreicht… 

 Und so freut man sich bei jedem Abs-
chied über die Aussicht, die Freunde in 
einem Monat wiederzutreffen, diesmal 
auf der anderen Seite des Rheins zu ei-
nem Spaziergang über den „Dichterwag 
vu Soultzmatt“. 

Die Inhalte der Abende sind sehr un-
terschiedlich: Sie reichen von Diskus-
sionen über deutsche und französische 

Stereotype, Lesungen mit Vorstellung 
von Leben und Werk elsässischer und 
Markgräfler Dichter sowie Museumsbe-
suchen über botanische Wanderungen 
bis hin zum Kennenlernen sozialer Pro-
jekte wie Urban Gardening.

Mittlerweile haben sich aber aus 
den Begegnungen auch schon engere 
persönliche Freundschaften unter den 
langjährigen Teilnehmern gebildet; man 
trifft sich zwischen den „offiziellen“ 
Treffen zum Wandern, zu Konzerten 
oder besucht sich zuhause. 

Damit sind die Ziele der Tandem-Idee, 
die 1991 entstand, sicher „summa cum 
laude“ erreicht: die „Intensivierung der 
deutsch-französischen Beziehungen 
am Oberrhein“ und die Vertiefung des 
„Austausch(s) zwischen den Bürgern 
der Regio“ sowie die „Förderung der 
Zweisprachigkeit am Oberrhein, um eine 
bessere Verständigung mit dem Nach-
barn zu ermöglichen.“   ◗ 

Christine Bodineck

www.gemeindetag-bw.de/php/index.ph
p?d=1&action=partnerschaften&id=11

www.muellheim.de/indexphp?article_
id=126 

M’R BRÜCHE EJCH
>  Pour promouvoir notre langue et notre culture régionale,
>  Pour soutenir l’enseignement bilingue français-allemand,
>  Pour faire connaître notre histoire, notre littérature, nos traditions,
>  Pour développer la coopération au sein du Rhin supérieur,

Je soutiens l’association Culture et Bilinguisme d’Alsace 
et de Moselle-René Schickele Gesellschaft :

o   j’adhère à l’association et je verse ma cotisation (30 euros)

o   je m’abonne à la revue Land un Sproch (bulletin d’abonnement à l’avant dernière page) 

o   je fais un don (déductible de l’impôt sur le revenu à raison de 66 % de son montant)

o   je participe à l’activité de l’association (précisez vos disponibilités).

Crédit Mutuel  Cronenbourg  IBAN FR76 1027 8010 0200 0206 5270 138  •  BIC CMCIFR2A
Volksbank Bühl eG Deutschland   IBAN : DE39662914000005134714  •  BIC : GENODE61BHL
(n’oubliez pas d’indiquer votre nom et l’objet  de votre virement)
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L e poète, le romancier, le penseur.
On peut distinguer trois pé-
riodes dans son existence : 
en Alsace, de sa naissance en 

1865 jusqu’en 1887 ; Berlin, Weimar et 
Strasbourg, entre 1887 et 1909 ; enfin, 
la Thuringe, jusqu’à sa mort à Eisenach. 

En 1888, le jeune homme publie un 
recueil lyrique de valeur inégale, les Lie-
der eines Elsässers. Après des études 
de théologie et de lettres à Strasbourg, 
puis à Berlin, Lienhard écrit des pièces 
de théâtre, Gottfried von Strassburg et 
Odilia (1895 et 1896) qui n’ont pas eu 
le succès qu’il espérait. Premier heurt 
entre son idéalisme empreint de sen-
sibilité médiévale et la mentalité alsa-
cienne de son époque . . . 

à l’âge de 35 ans, en 1900, il fonde 
l’excellente revue Die Heimat, où il 
pose les linéaments de la Heimatkunst ; 
ce pourquoi on le mentionne dans les 
manuels d’histoire de la littérature alle-
mande. Ayant fait l’expérience cuisante 
des milieux littéraires berlinois, perçus 
comme ironiques, superficiels et mal-
honnêtes, il rédige l’ essai Die Vorherrs-
chaft Berlins, un pamphlet virulent, mais 
souvent très juste. 

On peut situer le sommet de son 
œuvre, en 1905 : cette année là, Lienhard, 
qui a quarante ans, publie son meilleur 
drame, Wieland der Schmied (mis en 
scène à Weimar l’année suivante), qui 
livre beaucoup de la personnalité secrète 
de l’écrivain. Il commence ensuite les 
Wege nach Weimar (1905-1908), qui ex-
posent ses réflexions sur la signification 
profonde de l’idéalisme weimarien et 
ses virtualités pour le XXe siècle. C’est 
l’année aussi de sa Wartburg-Trilogie, où 
il tente de renouer les liens pour lui évi-
dents entre l’âme alsacienne et l’esprit 
thuringien-weimarien. 

De 1910 à 1919 paraissent ses trois 
romans : Oberlin, le meilleur, consa-
cré au pasteur du Ban de la Roche /
Steintal ; der Spielmann, sorte d’ex-
ploration spiritualiste des grands lieux 
de l’esprit européen, où, en 1912, un 
personnage prophétise sur la fin de la 
civilisation ; puis Westmark, 1918, une 
analyse romanesque de la situation en 
Alsace durant la guerre… Un roman du 
niveau du Hans im Schnakenloch de 
Schickele, bien qu’idéologiquement 
très différent. 

Du Pays-frontière 
au Pays haut

Il s’installera en Thuringe après 1919 : 
c’est le coeur de l’Allemagne, vibrant, 
rayonnant de spiritualité, de cet esprit lié 
à la Wartburg, au souvenir des Maîtres 
chanteurs, de Luther et de Bach. Lien-
hard concentre alors son message sur 
l’essentiel. C’est alors l’essai en trois 
volumes, Der Meister der Menschheit 
(1919-1921). Un testament spirituel, 
«eine reine Lebensweisheit für die Na-
chwelt », explique l’auteur. 

L’essentiel de l’œuvre est bouclé. 
Vom Grenzland bis Hochland : ce motif 
du roman Oberlin résume toute sa dé-
marche. En deçà d’influences diverses, 
(«Hochland» évoque aussi le titre de la 
revue de Karl Muth, rencontré lors des 
premiers séjours berlinois) voilà qu’appa-
raît le roc : c’est l’idéalisme schillérien. 

Alsacien de culture littéraire alle-
mande, Lienhard incarne les deux ver-
sants du patriotisme : d’un côté, une al-
lure assez rigide, de l’autre, l’humanisme 
inspiré des Lettres sur l’éducation esthé-
tique, de Schiller opposant le sauvage, 
pas encore civilisé, le barbare qui béné-
ficie d’une culture technologique sans 
avoir mûri son esprit et enfin, l’homme 
esthétique qui  accomplit sa pleine hu-
manité par l’art, par la contemplation es-
thétique.

Grandir enfin en savoir et en sagesse… ◗ 

MARC CHAUDEUR

Né en Alsace du Nord, Friedrich Lienhard incarne l’espoir d‘une Alsace 
réellement intégrée, culturellement et spirituellement, dans le Reich et même, 
plus étrangement, enracinée dans l’héritage de l’idéalisme allemand, 
à l’époque même où s’installe la modernité et ses problèmes. 
Anachronique, Lienhard ? Sans doute, mais il n’est pas impossible que la 
beauté de ses oeuvres, et surtout, le message de cet héritier du classicisme 
allemand, nous concernent encore de très près… 

p o è t e ,  r o m a n c i e r ,  p e n s e u r

Redécouvrir Friedrich Lienhard (1865-1929)

Un rêve d’Alsace 

Friedrich Lienhard



Vor einigen Wochen starb in der Abgeschiedenheit eines 
Lothringer Krankenhauses der Germanist, Übersetzer und 
Dichter Michel Lemercier. So kooperativ, gesellig und 
mitteilsam er bis zu einem vorgerückten Alter gewesen 
war, so sehr zog er sich von der Öffentlichkeit, ja sogar von 
seinen Freunden zurück, als er schwach und gebrechlich 
wurde. So sorgfältig hatte er seine Spuren verwischt, 
dass er im Februar zur Vernissage der ihm und seinem 
erschütternden Gedichtband “Verdun” gewidmeten 
Ausstellung im Centre Culturel Alsacien nicht erreicht 
werden konnte.
Michel Lemerciers großes Verdienst ist es, durch Essays 
und Übersetzungen die - wie Paul Celan - in Czernowitz/

Bukowina geborene Dichterin Rose Ausländer (1907-1988) 
französischen Lyrikliebhabern zugänglich gemacht zu haben. 
Die Dichterin, die Verfolgungen und Deportation im 
Czernowitzer “Kellerversteck” überlebte, wanderte 1946 
in die USA aus. Sie lebte seit 1965 in Deutschland, im 
Düsseldorfer “Nelly-Sachs-Haus”. Ihre Gedichte in einer 
exiquisit einfachen, eleganten, aufs Wesentliche reduzierten 
Sprache kreisen um Erinnerung, Leid, Verfolgung und 
um den Glauben an das “Gute und Schöne”. Michel 
Lemercier hat der von ihm verehrten RoseAuslânder in 
dem zweisprachigen, bei bf im Jahr 2000 veröffentlichten 
Auswahlband “CRISTAL” in kongenialen Übersetzungen ein 
würdiges Denkmal gesetzt.  ◗

FEIERN 
Mit sechsundzwanzig Buchstaben / 
feiern / das Wunder /  Wort
Die Posaune blasen / für das Schöne / 
Landschaft Amsel Mensch / 
Bild und Skulptur
Liebe / Sternspiel Erde / Heimat Mutter 
Gedächtnis / und Atemhauch

CéLéBRER
Avec vingt-six lettres de l’alphabet / 
célébrer / cette merveille / le mot
Les trompettes glorifient / tout ce qu’il 
y a de beau / paysage merle homme / 
peinture sculpture
Amour / jeu des étoiles terre / sol natal 
mère mémoire / et souffle de la vie

Michel Lemercier (1922-2015)

 d i c h t e r  v u n  g e s c h t  u n  h i t  /  E M M A  GU  N T Z
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Der Germanist, Übersetzer und Dichter
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La création de la méga région «ACAL» a suscité une très large opposition 
en Alsace de la population, des élus, des partis, des représentants des 
collectivités. Aujourd’hui, en dehors de Unser Land, les partis et la plupart des 
élus rentrent dans le rang pour mieux postuler aux places à occuper. Mais les 
intellectuels, les écrivains, les formations citoyennes et culturelles poursuivent 
leur réflexion sur cette invraisemblable opération. Deux ouvrages différents 
mais complémentaires ont été récemment  consacrés au sujet.

V i e n t  d e  p a r a î t r e

Deux livres contre la suppression 
de la région Alsace

Les deux ouvrages peuvent nous convaincre que le dernier mot n’est pas dit. On ne reviendra pas en arrière, mais le 
caractère intolérable de la réforme peut réveiller les Alsaciens pour aller de l’avant. La prise de conscience et la volonté 

de l’action ont atteint la jeune génération. Après le malaise et les indignations : l’action ? 

Ces deux ouvrages sont en vente dans la librairie de la SALDE, 5 boulevard de la Victoire, Strasbourg

Le nouveau malaise alsacien
Le nouveau malaise alsacien de Pierre Kretz,  par son style et sa verve, est d’abord 
œuvre d’écrivain et se lit presque comme un roman policier : il y a bien eu un assassinat 
et l’auteur part à la recherche des coupables. écrit à la première personne, Pierre Kretz 
vide son cœur. Mais c’est aussi un essai pointu qui dénonce avec une grande pertinence 
les mécanismes pervers utilisés pour justifier la réforme : la technique éprouvée de la 
culpabilisation des Alsaciens, l’argument controuvé du repli identitaire, la négation du fait 
régional, l’exaltation de la dimension, le refus du débat qui se transforme en naufrage 
démocratique etc. Dans ce contexte, Pierre Kretz fait un rapprochement avec l’entre deux 
guerres, tout en estimant que l’actuel malaise alsacien est essenteillement le produit 
artificiel d’une loi stupide. Le livre se lit avec plaisir d’une traite, mais termine en queue de 
poisson sur une métaphore : l’appel à l’annulation pure et simple de ce mariage forcé !

Le nouveau malaise alsacien
de Pierre Kretz (Editions Le Verger - 10 €)

Indignations alsaciennes
Indignations alsaciennes est un ouvrage collectif dirigé par Pierre Klein,  président de 
ICA - Initiative Citoyenne alsacienne. Il s’agit d’une série d’études où le directeur de la 
publication prend un grande part, dans un style documentaire et didactique. Les articles 
ne s’en tiennent pas à la critique de la réforme, mais fournissent des analyses de l’arrière 
plan : le sens de la régionalisation, la place de l’Alsace dans l’espace rhénan, la question 
de la langue régionale, la signification d’une communauté régionale, les impasses de 
l’idéologie jacobine, etc. Ces analyses sont pertinentes mais quelle est leur prise sur les 
évènements? à défaut de remède, l’ouvrage propose quelques palliatifs : la création d’un 
conseil culturel d’Alsace, la création d’une «structure alsacienne intra ACAL à l’image du 
Tyrol du Sud, la constitution d’un «rassemblement pour la défense des intérêts alsaciens» 
selon le modèle de la «Landesvereinigung Baden in Europa».

Indignations alsaciennes
ouvrage collectif dirigé par Pierre Klein  (Editions Allewill - 15 €)
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